
Le ventre avait été t_aa_bé et tes caisses coupées i 
U hauteur de l'aine Le do» était lardé de coups de cou­
teau superficiels, car, ni le cœur, m le foie n'avaient été 
touchés. . 

quelques poils grisonnants au milieu de la poitrine 
indignaient que la victime était d'un certain i,'e. La 
seslion des chairs avait été faite avec nn coutei'i très 
ufïilé, les os sciés par une main ferme etassez habile. 

De la victime, qui devait être d'une taille au-dessus de 
la inovenne, il ne restait que le tronc, une masse infor­
me haute de cinquante centimètres an plus. 

Le crime était récent; on remarqua dans le sac des 
taches de sang très ( n i c h e s , le corps, d'ailleurs, ne ré­
pandait aucune odeur. 

Après le corps I* sac fut l'objet d'un minutieux exa­
men; on releva soigneusement les initiales F B., et 
i-etle inscription: Fratelli Caltanao. Le sac, semlilable a 
• ••ax servant à transporter du riz, avait autrefois conte­
nu du charbon, la ficelle qui le liait était une mia.-e cor-
•ie d'an usage courant. 

Cet examen, superllciel il est vrai, n'amena la décou­
verte d'aucun indice pouvant fournir une in .ration 
quelconque sur la victime et les assassins. 

M. llamondenc,après avoir recueilli tous ces renseigne­
ments, entendu la déposition du marinier.reparl I s »IK 
Heures et demie après avoir ordonné le transfert du corps 
dans le cabinet du docteur Lacassauue, médecin légiste 
.le la faculté de médecine et prié Marionel d'attendre le 
lendemain chez lui les membres du parquet. 

Aussitôt, a Lvon, M. lUmondenc se lit donner, au pa­
lais de justice les noms et signalements de to i l e s les 
ii-rsonnes appartenant au sexe masculin signalées 
comme disparues. Jusqu'à une heure assez avancée, en 
compagnie de ses secretaires.il compulsa les dossiers, 
iwndant qne ses agents se mettaient a la recherche 
'lé tous les disparus. Aujourd'hui l'enquête s'est bor-

"' Lyon, 12 décembre. — Le nom de Caltaneo, marqué 
s ;r le sac qui contenait le cadavre, est celui d'un négo­
ciant en riz, de Genève. . . . , . 

Iles recherches sont faites dans le Itleuie pour nlruu-
vories autres parties du corps. Le troue a été transporte 
i è matin a la Morgue, où l'autopsie eu sera pratiquée. 

o n avait cru. d'abord, à une lugubre mysliucali I un 
étudiant en médecine, mais on a maintenant la 
ii ,n qu'on est bien en préseace d'un crime. 

A M A D A G A S C A R 
licrlui 1* septembre. — U TmiUtll 'le lierliu a r 

de Port-Louis un télégramme portant qu'une querelle 
rail éclaté entre la reine de Madagascar et son mari 
premier ministre Kaiuilaiarivony 

H. livre de Vilers aurait "quille. l'Ile pour rentrer 
uiiimuiiique la déclaration de en Kurope. après avoir 

^' j iTl ia i i Je au eonlrait- de ïa .naUve M l journaux an 
•ta s par un cible unu.jne.iut l'arrivée du steamer Pu 
/',/a'iee sept cents toMatl lrmir.ii>. que M. Le V i n de 
Viler' a adressé une nouvelle eominiiiiiciln.n au gouver-
ne-neiit malgache. Aucun rcmei.ueii ienl « e s t encore 
uirvenu à Pans au sujet <|.-- dissentiments qui aurajeul 
e i i t é à la cour d l nivrne. D'autre part, les dernierei 
nouvelle) reeues de Madagascar annonçaient que M. U 
t j y n de Vilérs était toujours à Tanialase 

Pari*. 14 décembre. - C'est aux i.oumres qu'un saava 
t rinni complet va être établi en vue de l exp, dilion de 
M ulagascar. DV.ilre part, des buraqueiiienls seiont cous 
truitsTsur certains points salubres de Madagascar. 

m vue Je la campagne de Madagascar, Te ministre de 
,1e la guerre autorise les militaires de I armée de terre à 
demander leur passage dans l'infanterie ou I artillerie de 
marine. 

Le commerce et l'industrie île la draperie 
A T T r t v E E a C K a T T E 

1 e co i i i i iu ioe de la dra|ierie au Mexique est relati­
v e m e n t assez friiblo en u u w u u a h H n du eh i tire «If la 
population mex ica ine . 

En etïet, les Indiens proprement dits, qui formai t 
•i i>éu près les trois quarts de la population du Mexi ­
que n e se vêt issent que de mania, sorte de toile de 
. « t o n écrue , à mai l les peu serrées et de quuhié t i c s 
ordinaire. Cette toile, qui est large env iron de 83 
cent imètres , se vend au détail de 10 a ir> centavos 
la vara, unité de longueur au Mexique et correspon­
dant à 83 cent imètres . 

Fabrication des Casimir*. —- l.a labricMion des 
dra"» et eas imirs et u n e des plus f lorissantes indus­
tries du Mexique , après toutefois !e t issage des coton­
nades et l ' industrie de la poterie . 

Mais el le e s t lo i» d'avoir atteint 1 importance q u el le 
devrait avoir . Cette infériorité provient de d iverses 
causes parmi lesquel les il iaut citer la qualité médio­
cre des la ines e m p l o y é e s , leur mauva i so préparation 
et quelque peu auss i le m a n q u e de conna i s sances d e s 

o u v r i e r s . _ _ _ _ _ _ , 
Ainsi que nous l 'avons doju fait remarquer , le 

Mexique n e possède que peu de pâturages par su i te 
du m a n q u e presque absolu d'eau durant la moit ié de 
l 'année. , . , ,. . , , 

Manquant de nourri ture , quelquefois d e a u potable 
• en cer ta ins endroits et pr inc ipalement d a n s 1 Etat 
fédéral de Cbiliuaba, l es troupeaux cheminent sou­
vent pendant des journées ent ières sans pouvoir se 
désal térer , d é c i m é s par de terribles ép idémies de ty­
phus les moutons v ivent dans un état de langueur 
influant d'une manière notable s m leur production 
lainière, et n e donnent q u e des l ames lre« c o n f i e s 
gros se s et peu souples . 

Ce point a toujours été une des causes pi mcipales 
ùe la m a u v a i s e "ualité de s draps fabriqués dans le 
p a y s . ' A u s s i a-i on cherche s y remédier de différentes 

Lee industr ie ls e ssayèrent d'améliorer la race o v i n e 
m e x i c a i n e par le cro i s ement . 

A cet effet, ils rirent ven ir d Europe div srses e s -
îtons et nrinciDalemen'. de 

l u e n c e du mauvais 
Ti6ces"de m o u t o n s et principaleii.cn'. de moutons 
e spagno l s . Malheureusement , l ' influence du mfllivai 
r é g i m e a l imentaire et peut-ctre aussi du climat des 
haute plateaux se manifesta rapidement . Les lion­
c e a u x p r o d u i t s ne réal isèrent pas les' e spérances que 

i o n attendait d e u x e t . d e plus, l es m o u t o n s importés 
dégénérèrent si ra; idement qu'à cbaqqe tonte la 
laine était de moins en m o i n s souple , plus courte cl 
rdns «ros se La degé /rat ion de la race était c o u t u m e 
et cet essai , qui aurait PO doter le Mexique d u n e 
industr ie florissante, fut absolumcii l in fructueux . 

o n renouve la cependant cet essai | e t I o n a pu 
constater, durant ces dernières années , nue légère 
amél iorat ion dans ia qualité de la lame produite. 

D'autres é tabl i s sements industrie ls , parmi lesquels 
,1 conv ient de c i ter la - Minerva - , une des plus 
importantes fabr ique ' de drap du dtslrioj de Mexico , 
e s sayèrent d'employer des laines à importat ion étran-

l e s draps i s s s s i i l l alors furent de qual i té supé­
rieure- ils pouvaient a i sément faire concurrence a u x 
eas imirs et draps d'importation é trangère , mais il 
revinrent presque auss i cher . 

Mauvaise préparation de* laine» avant lé tf#-
suae — En dehors de l'infériorité due a u x matière: 
premières , il e n est une antre non m o i n s g r a v c . m a i s 
à laquel le il serait plus facile de remédier : la niau 
vaise préparation des laines avant leur filage. 

Tissage des Orufl». — Le t i ssage seul est assez 

s e s ou be lges . L'habileté de s o u v r i e r s e m p l o y é s s e 
déve loppe c h a q u e j o u r e t i l s arr ivent bientôt à four­
nir les draps irréprochables c o m m e t i s sage . . 

Aspect du drap mexicain. — Le drap mex** 
cain s e d iv i se e n d e u x c lasses : le drap fin et le d r a p 
courant . 

Le drap ordinaire o u courant e s t d'aspect m a t . 
est r u g u e u x a u toucher e t peu souple . P a r su i t e d e 
la m a u v a i s e préparat ion d e la laine, il e s t g r a i s s e u x 
a u toucher et d é g a g e une forte odeur de m o u t o n . 

Le drap fin c o n s e r v e toujours u n p e u de r u d e s s e a u 
toucher , m a i s i l e s t beaucoup m i e u x t i s sé q u e l 'autre 
qual i té . En c e s derniers t emps , l es per fec t ionnements 
ont été assez importants et l'on es t p a r v e n u à faire 
des draps auss i Uns et aussi soup les que les eas imirs 
é trangers , m a i s i l s son t toujours p l u s g r a i s s e u x e t 
m a n q u e n t de l u x e . 

Le Mexique ne possède que q u e l q u e s fabriques de 
draps et de eas imirs . 

Le district fédéral de Mexico en possède quatre 
importantes , qui sont ce l les de la « Minerva , » 
"" - Idelfonso, de 1' « Agui la » et de « Victoria. » 

Dans l ' intérieur d u pays , l e s manufac tures sont 
très d i s séminées e l l e s d e u x p lus importantes s e trou­
vent l 'une à Monterey et l'autre à Celaya. 

Cette dernière peut ê tre cons idérée c o m m e la pre ­
mière d u Mexique par la qual i té d u drap produit et 
surtout par les per fec t ionnements apportés dans la 
fabrication. 

Echantillons. — Ce rapport e s t a c c o m p a g n é de 18 
échanti l lons de draps de fantais ie , de fabrication 
m e x i c a i n e et dont on peut prendre conna i s sance au 
min i s tère d u Commerce , de l'Industrie, de s P o s t e s et 
des Té légraphes (Direction du Commerce e x t é r i e u r . — 
3" Bureaui , . 0 , rue de V a r e n n e . 

IMPORTATION 

L'importation des eas imirs européens qui , il y a 
quelques a n n é e s , atteignait une assez grande impor­
tance , e s t ac tue l l ement beaucoup m o i n s importante 
<>t tend chaque jour à d i m i n u e r . 

Cette décadencd peut ê tre attr ibuée à trois ra i sons 
principales . 

I" La baisse de l 'argent : 
2- La pauvreté d u Mexique ; 
:r La fondation de manufac tures do t i ssus de laine 

clans le pays et les perfec t ionnements chaque j o u r 
apportés dans cette fabrication. 

La baisse de l 'argent, arr ivée si b r u s q u e m e n t >1 y 
a que lques a imées , a je té un trouble profond dans 
l' importation généra le et principalement dans la 
branche des t i ssus . 

La piastre m e x i c a i n e étant descendue de 4 f r . . cours 
m o y e n d'alors, à 2 fr. 00 et m ê m e 2 fr. 50 , c o u r s 
actuel , les pr ix des eas imirs et des draps se sont 
a u g m e n t é s de près de cent pour cen t . 

C'est a ins i qu 'un cas imir acheté en Europe 3 f r. 
et r evenant alors a u Mexique , tous frais payés , 
de p. 2 à p . 2,50 coûte aujourd'hui S et 6 p . 

A cette non-va leur de 1 argent , il faut auss i ajou­
ter l e s var ia t ions d u c o u r s d u c h a n g e de la piastre, 
qui , tout e n étant m o i n s préjudiciables, sont cepen­
dant un corol laire de s plus importants de cette dépré­
c ia t ion . 

En effet, les achats en Europe sont rarement faits 
au comptant; le délai ordinaire est de s i x m o i s . Le 
commerçant du Mexique , par e x e m p l e , ne saura 
qu'à l 'échéance de sa dette à que l p r i x l e s marchan­
dises qu'il a achetées lui r e v i e n n e n t rée l l ement . Si , à 
l 'échéance, l 'argent a encore baissé , il es t obl igé de 
débourser p lus de p ias tres . Auss i , dans ce t te prévi ­
s ion, augmente-t- i l de quinze et v ingt pour cent s e s 
prix de rev ient . 

Les droits de douane , e u x auss i , ont été a u g m e n ­
tés cons idérablement . Actue l lement les tarifs sont 
ainsi f ixés : 

Pesant de 100 à Mu g r . le m è t r e carré , l es draps 
et eas imirs p a y e n t i>. 1,75 ki'.og. ne t . 

De 2Ô0 à 450 g r . ils paye. it a p. le k i l o g r a m m e , 
poids ne t . 

De 450 à GOOgr. i ls payent p . 2 ,50 et , pesant plus 
de 600 gr . , il es t couvert 2 p . 

La grande pauvreté de la majorité des habitants du 
Mexique, due en partie il y a trois ans à la perte 
presque totale des réco l tes et à la médiocr i t é do 
ce l les-c i durant ces dernières a n n é e s , es t auss i 
u n e cause de diminut ion de l ' importation dra-
p i ô r e . 

En m ê m e t emps , des fabriques se fondaient dans 
l e p a y s . La baisse de l 'argent, l e s droits de douane 
q u e le g o u v e r n e m e n t m e x i c a i n établit pour protéger 
ce t te industrie na issante , le lion m a r c h é relatif de s 
eas imirs produits permirent à c e s draps de m a u ­
va ise qualité de lutter contre l e s art iclos d'importa­
t ion. 

Pui s les perfect ionnements apportés a u g m e n t è r e n t 
la qualité des art ic les indigènes et l eur permirent de 
lutter chaque jour a v e c plus d'avantage, 

La s i tuation faite à cette importat ion e s t des p l u s 
cr i t iques et la ba i s se de l 'argent s 'accentuant encore , 
l e s eas imirs m e x i c a i n s resteraient seu ls maî tres d u 
m a r c h é du Mexique , surtout si l es progrès déjà réa­
lisés cont inuent à amél iorer les qual i tés produi tes . 

Pour e s sayer de lutter contre les produits du p a y s , 
certa ins c o m m e r ç a n t s français ont fait ven ir des ea­
s imirs tramés la ine et coton , fabriqués spéc ia lement 
à cet effet. Us sont achetés à Paris 1 fr. 50 env iron le 
mètre . Ce pr ix , cer tes , es t l e me i l l eur m a r c h é que 
l'on puisse obtenir et , m a l g r é cela , ils r e v i e n n e n t a u 
Mexique à p , 3 . 

Ces draps, quoique ayant plus de v u e que c e u x d u 
pavs , sont cependant , et a v e c j u s t e ra i son , d é l a i s s é s 
pour ces d e r n i e i s , car il est naturel que les ache­
teurs préfèrent u n e étoffe pure la ine , m o i n s bel le 
peut -ê tre , mai s d'un usage beaucoup p lus durable . 

On peut dire que , depuis d e u x ans , le chiffre de 
l ' importation des eas imirs et draps pour h o m m e s a 
I laissé de p lus de moi t ié . 

Importation française. — L'importation française 
des eas imirs est encore aujourd'hui la p lus impor­
tante, quoique l 'Angleterre lui fasse u n e concur ­
rence s ér i euse 

A u Relohstas ; a l l emand 
L i e b k n e c h t r a p p e l é à. l 'ardre 

tatio'U peut représenter quinze pour c e n t de rUnpor-1 
ta t ion totale. I 

Les qual i tés importées prov iennent pr inc ipalement Berlin, 11 décembre — M. Rickert déclare que les libé 
de Verv iers et sont presque toujours vendues^comme- " » * n e voteront aucun impôt qui soit de nature à pesai presque toujours 
frança i ses . 

Autres pays. — E m i n . l 'Al l emagne , l 'Espagne et , 
l'Italie s e partagent les d ix pour c e n t res tant . 

Quanta l ' importation nord-américaine, e l l e est nulle. 
o u à p e u p r è s nu l l e . 

Tel le est à peu près la s i tuation actue l le de s e a s i m i r s 
sur l e m a r c h é m e x i c a i n . 

L'importation d iminue chaque j o u r p a r su i te de 
la production indigène et il e s t à cra indre ajuc, l e 
c h a n g e do l 'argent n e s'améHorant pas,- « s t t e i m p o r ­
tation dev i enne nul le et q u e le Mex ique produise lui-
m ê m e tous l e s draps néces sa i re s à sa c o n s o m m a t i o n . 

André B E A U , I L S . 
Titulaire d'une bourse commerciale 

de séjour à l'étranger. 

On peut calculer que l' importation française repré­
sente quarante pour c e n t de l ' importation totale . 
Cependant il serait bon de déduire cuiq pour cent , 
car on comprend dans les chiffres cités plus haut l e s 
draps do p r o v e n a n c e é trangère achetés en France et 
expéd ié s c o m m e français . 

Les draps d'Elbeuf. de Louviers et de Koubaix , 
les draps noirs de Sedan, sont principalement i m ­
portés . 

importation antilaise. — L'Angleterre sui t de 
l i e s près l ' importation française: el le est . a v e c la 
Belgique, sa p lus forte concurrent s , 

La majori té des draps angla is importés sont 
fabriqués à Leeds et à Bradford. Cette importa­
tion comprend trente pour cent de l ' importation 
totale. 

De p lus , les fabriques ang la i se s e n v o i e n t de s v o y a ­
geurs qui font connaî tre les produits ang la i s et a u g ­
mentent ainsi l ' importation ang la i se au détr iment uc 

NOUVELLES DU JOUR 
l ' n e l e t t r e d e M. t a v e l l e a u x d é p u t é s 

Paris, 12 décembre, — M. lave t te vient d'adresser à 
tous les députés u.ie circulaire dans laquelle il proteste 
contre les imputations dont il a été l'objet et renouvelle 
les explications que MM. Lonrties et Joies Hoche ont 
données à sou sujet à la tribune; il se plaint île la lenteur 
que l'on met à faire la lumière et termine ainsi : 

« l.a Chambre a paru ajouter foi à la légende, jfe lui 
devais la vérité.Il faudra qu'on connaissetous les dessous 
de cet ignoble chantage. Je les dévoilerai tous, je ferai 
la lumière la plus éclatante. 

» Mais je veux ptmr cela attendre maintenant, que la 
justice, enfin saisie de toutes Us pièces, ait statué.» 
l . a t r a h i s o n d u c a p i t a i n e D r e y f u s . — L ' e n t r e ­

t i e n d e M. d e M u n s t e r e t d u M i n i s t r e d e s 
a f f a i r e s é t r a n g è r e s . 
Paris, i l décembre. — D'après une note officieuse, il 

est absolument inexact que M. do ilunster ail entretenu 
M. ilanotaux de l'affaire du capitaine Dreyfus autrement 
que pour protester contre les allégations qui mêlaient 
l'ambassade d'Allemagne en France à cel le affaire. 

La même noie dénient que le ministre des affairés 
étrangères ait remis au comte de Munster aucun docu­
ment ou aucune pièce de quelque nature que ce soit, se 
rapportant soit _ l'affaire Dreyfus, soit à des faits d'es­
pionnage. 

On remarquera que cette noie dégage uniquement l'am­
bassade tl'Alleinague. comme sourco du document accu­
sateur contre le capitaine Dreyfus. 

Nous n'avons jamais indiqué celte provenance que 
d'après les journaiiv qui l'indiquaient, mais il nous re­
vient ce soir de lionne source que la pièce en question 
a été soustraite exactement au grand état-major a Merlin. 
pour élre ensuite transmise au ministère. 

Paris, li décembre. — Les juges suppléants du Conseil 
de guerre qui jugera le capitaine Dreyfus, le lu, sont le 
commandant Altmaver du 1.1e d'artillerie, et les capitai­
nes Curi et Thibaudiu des 74 et 131e de ligue. 

I u i n c i d e n t m i l ' o u s e i l g é n é r a l d e l ' H é r a u l t 
-Montpellier, l ï décembre. — Le conseil général de 

Hérault s'est réuni eu session extraordinaire pour voter 
sur une question d'assistance médicale gratuite Dès l'ou­
verture de Ix séance, un conseiller, M. Déniai, déclare 
qu'une plainte a été déposée contre lui l'accusant, étant 
maire de Florensac, d'avoir fouillé des tombes et mutilé 
des cadavres. M. Dental accuse le sous préfet de Uéziers 
de celte délation, puis se relire en disant : « Us auraient 
du ajouter que je les avais mangés ». 

l 'u g r a v e i n c i d e n t 
a u C o n s e i l m u n i c i p a l d e S e i m i r 

liij.ui, ii décembre. — Cn incident très grave a si­
gnalé la dernière séance du Conseil municipal de Seniur. 
Le maire. M. Lasoir, ayant publiquement provoqué par 
des c*pressions injurieuses, l'un- des rédacteurs de l ' /n-
dependant, M. Drain, celui-ci lit remaïquer qu'il ferait 
mieux de s'occuper des affaires de la ville. Le maire i n -
vilu M. ilroin à sortir el I entraîna au secrétariat de la 
Maine, sous prétexte d'explications. 

I.à, M. Leuoir, dans un étal d'exaspéraljon indicible, 
renouvela ses injures et, tirant uq revolver de son gilet, 
dit a M. Droiu : « Voilà qui n'a pas été fait pour les 
chiens. Si vous et votre rédacteur eu chef continuez à me 
critiquer, je vous crèverai la peau 1 tous les deux. •> L'ne 
enquête est ouverte. 

t 'u c o m m u n i q u é , 
d e I I u i u u s o c i a l i s t e d e L ' a r e a s s o u u e 

Carcassonue, 12 décembre, 10 h. — Le bureau de la 
chambrée de ITnimi socialiste adresse aux journaux lo­
caux le communiqué suivant : 

« La chambrée de l'Union socialiste de Carcassonne, 
réunie en assemblée générale le H décembre i8'Ji, décide, 
au sujet de la proposition du comité Hrisson, l'loquet, 
Bourgeois, etc., de ne pas donner son adhésion a la po 
litique dndit comité et qu'eile ne peut aliéner son indé­
pendance, surtout n'y voyant lljrurer aucun membre du 
parti socialiste. 

» Néanmoins, la chambrée s'en/a y^ à soutenir foules 
les politiques qui pourront donner un k-u.leaiaiu IràacBO 
nienl socialise' à Isyi. » 

l . a s a u l e d u d u c i l ' O i - l é a n * 
Braxalles, I l décembre. - Le duc d o lé.uis esi indis­

posé; il a pris froid, re qui i'uWige à des iuéiia„Minents. 
La nombre des «bùleart s a c r n s C 

l . c d i s c o u r s <!••>-lia:iccli<-i-de l ' e m p i r e a i l >mai id 
l.i- l ' a p p e l d e * J é s u l l i ' - s 

Barils, I t s e e n n b r e . - t . i froide.»» avec la.pi.qie a élé 
accueilli le d:s'T,uis .i.i.'i'.iuiiiicdii chancelier de llohen-
lolie ne fait que .Vaiviiliii r. 

Aucun parti i.i.' se déclare salisf . i l . 
Le centre callio:iq- e ircneilic avec réserve la proposi­

tion ductiaiii'i li.-i'd.- i • >t-.. i --i- nui' majorité gouvernemen­
tale avec le parti cassertaleur. 

Comme couditio 
rappel des jésuites 
labac. 

l / e i n p r u n l r u s s e 
Sihlt-Pétersii ,ir •>;. 12 >l 

mations reçues 
pour le nouvel 
de francs s 'éljvem 
ciers européens. 

Londres, 13 déecu 
russe est déjà close, 

U n proje t de douzième» p r o v i s o i r e s 
Paris, 12 décembre. — Le gouverucuieiil a l'iuleuli ni 

de déposer lundi, le projet de douzièmes provisoire s. Ces 
douzièmes seront au nombre de deux On craint que le 
vote d'un troisième douzième ne soit ii'Wrssair». n . n s c e s 
conditions, et à moins de complications possltric", la 
Chambre pourra Mitfparer à la lia d« la .-;-u.;) ;,.• pf.i 
ebaine. lillo doit rentrer, comme on sai!, le IICIIM-.i.i-
mardi de janvier. 

U n e é l ec t i on l é g i s l a t i v e d a n s 1K Côte d Or 
Pans, lî décembre. — Les éUVtfuis de In -?•• i - n v n -

criplion de beauue fCole-d'or), sont nMivuuue» pour le 
dimanche 6 janvier, à l'elïet d'élire leur depulé, en rem­
placement de M. (luéueau, décédé. 

U n vo l s a c r i l è g e . — Le c u r é m e u r t d émotion 
Turin. 12 décembre. — I n vol wrrib-ffe i i . ni rie s'.o-

complir dans une ég'ise du Piémont, à Ruiatzi. !»•< 
voleurs -.qt eiqporlé ('ostensoir avec l1iostie(+la nrivde 

plie des espèces sacrées. ' 

sur les classes inférieures. 
M. Liebknectit déclare que les socialistes qui se lève­

raient au moment oii l'on adresse des vivats à l'Kmpe-
;reur seraient infidèles à leurs opinions. Il ajoute que le 
discours du trône a promis d'un côté des mesures en 
faveur des classes ouvrières et d'un anlre eût* une loi 
ilesliuée i bouillonner le peuple, — que c'est U de l'hy­
pocrisie. 

Ca» paroles provoquent une grande agitation dans ras­
semblée. L'orateur est rappelé à l'ordre. 
A J a Cluunbre I ta l ienne.— Encore s u * s e s nos a g i t é * 

Rome,'12 décembre. — La séance, aujourd'hui encore, 
a été très agitée. Le garde des sce iux est obligé d'énon-
cer tes nombreuses mesures de répression appliquéesaux 
magistrats qui ont pris part à l'instruction du procès de 
la banque romaine. 

Le procureur générai près la cour de cassation, M. 
Santa Maria, ancien garde des sceaux, a été, lui aussi, 
frappé. 

lin des membres de la commission de cinq qui exa­
mine les documents dérobés, déclare que le travail de 
celte commission est très avancé et que la Chambre sera 

en tre Rouba ix et Mouveaux , par la b r a n c h e d u c h e ­
m i n vicinal précité-, l ongeant e n part i e l e canal de 
Roubaix , et ce l l e passant d e v a n t l e c i m e t i è r e d u ha­
m e a u du Blanc-Seau. 

L a « o u v e l l o l i g n e « le s t r a m w a y s d e R o u b a i x 
à LAAnoy . — Mercredi , à 3 h e u r e s l\î de l 'après-
mid i , u u t r a m w a y est parti d e la Grand'Place de 
R o u b a i x , pour Lannoy , à l'effet J e s 'assurer d u bon 
fonctionnement de cet te l i g n e q u i v i e n t d'être ter­
m i n é e . 

Dans la vo i ture ava ient pris place MM Delacro ix , 
i n g é n i e u r , chef de l 'exploitat ion, Cantagrel , ingé­
n ieur . Porter , chef de dépôt , T h u v i e n e t Garette flls. 
en trepreneurs des t r a v a u x . 

Le v o y a g e , a l ler et retour, s'est effectué dans 
d'excel lentes condi t ions . La l i g n e sera i n c e s s a m m e n t 
explo i tée . 

L a c o n f é r e n c e d u R . P . L é t e n d a r d à S a i n t 
S é p u l c r e . — Mercredi soir , à huit h e u r e s , u n e très-
n o m b r e u s e ass i s tance empl issa i t la v a s t e ence in te de 
l 'égl ise Saint-Sépulcre , à l'occasion de la conférence 
que le R. P . Létendard y a donnée sur la g r a n d e 

saisie bientôt de son rapport sur ces'documents qui sou- héi'Oiiieli'ancaisc J e a n n e d'Arc. Dans le choeur avaient 
lèvent tant d'agitation. 

L a p r o r o g a t i o n d e l a Chambre I ta l i enne 
Rome, 12 décembre. — M. Crispi a eu ce matin un 

entretien d'une heure avec le roi. Le bruit court que le 
souverain aurait accorde à M. Crispi la faculté de proro­
ger la Chambre. 

L e s fraudes é l ec tora l e s de Toulouse 
Toulouse, 11 décembre. - - La chambre dos mises en 

accusation poursuit activement son enquête, il faut s'at­
tendre à uu scandale qui produira une grande sensation 
dans le monde politique. A la suite des interrogatoires 
nouveaux subis par Mascaras, un mandat d'arrêt a été 
décerné contre Couderc, mais cedernier a quitté Toulouse 
et s'est réfugié à Barcelone. 

M. Léopold L&hat, ancien candidat aux élections légis 
l a m e s de 18311, a déposé aujourd'hui devant le magistrat 
instructeur. La preuve est maintenant acquise que les 
procès-verbaux de l'élection Calviniiac ont éié faussés. 
La commission de recensement, le préfet et l'administra­
tion radicale sont compromis. Un s'attend i des inculpa­
tions nouvelles. 

L'affaire du c a p i t a i n e D r e y f u s 
Paris, 12 décembre. - M. ilanotaux lait publier encore 

aujourd'hui que, sur le conseil de ses médecins, il con­
tinuera à garder la chambre pendant quelques jours 
encore. > 

La l'ulnc n'hésite pas -i dire que si le général Mercier 
a fait photographier les documents accusateurs qu'on 
s'était procuré d'abord, — ou sait comment, — contre le 
capitaine Dreyfus, c'est qu'immédiatement après M. Ila­
notaux avait restitué ces documents à l'ambassadeur 
étranger qui était venu lui demander si le gouverne­
ment allait juger publiquement Dreyfus et écliifander 
tout le procès sur des pièces provenant d'un détourne­
ment. 

La m a r i a g e d'Ortis 
Paris, 12 décembre. — Ortiz, qui est toujours a Mazas, 

e» attendant son départ prochain pour la (inyane, est 
sur le point dese maiier. H épouse Mlle Antoinette Câ-
/als , la jeune el jolie Montinartcise dont il fut tant parlé 
au moment du procès des Trente. La cérémonie aura 
lieu samedi prochain. 

La future l ime Ortiz suivra son mari en Guyane, si la 
préfecture, à défaut de bonnes âmes compatissant à ce 
dévouement conjugal, veut bien lui en donuer les 
moyens. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — R o u b a i x , 
13 d é c . — Hauteur barométr ique : 7G8.Terapéralure : 
A 7 h e u r e s d u mat in 1 d e g r é s au -des sus d e z é r o . 
A 1 — du soir 5 — au-dessus de zéro 

ERREUR PARDONNABLE 
— Quels splendhJes œillets ! Ah ! c'est une merveille, 
St leur suave odeur n'eut jamais sa pareille ! 
— N e vous p trompez 2)as, ces /leurs sont en papier. 
Mais sous elles j'ai mis un savon de Vaissier, 
Comtesse de G..., d l'inventeur du savon du Congo. 

CHRONIQUE LOCALE 
r L O T J B A T X 

CHAMBRE DE COMMERCE 

pris p lace un grand nombre d'anciens so ldats a u mi­
l ieu desque l s s e trouvait M. l'abbé Clarisse, qu i a é t é 
pendant l o n g t e m p s aumônier mil i ta ire . 

Dans sa conférence , le R. P . Eudiste a fait res­
sort ir dans la miss ion de Jeanne d'Arc la manifesta­
tion de l'action d iv ine , qui s'est produite d a n s des 
c irconstances qui l'ont rendue év idente . Dieu , a fait 
remarquer le prédicateur, a mani fes té son a m o u r 
pour la France dans un t e m p s o ù tout éta i t déses­
péré et o ù les res sources h u m a i n e s éta ient tout à fait 
impuissantes . En second l i eu il a chois i , c o m m e 
intermédiaire , u n e p e r s o n n e faible e t incapable par 
sa nature à accompl ir les grandes choses qu'el le a 
réa l i sées par l ' intervention d iv ine q u i a a ins i r e n d u 
s o n action incontestable . 

Dans lo déve loppement , ple in d'un po ignant inté­
rêt , de c e s d e u x ordres d'idées, le R. P . Létendard a 
m ê l é des considérat ions re l ig ieuses et patriot iques 
dont l 'accent c h a l e u r e u x a r e m u é profondément l e 

, coeur des ass i s tants . En terminant i l a fait appel à la 
généros i t é de se s auditeurs en faveur de l 'église qui 
est e n construct ion à D o m r é m y e l o ù . su ivant la de­
m a n d e formulée par Jeanne d'Arc à Charles VII, de s 
prières monteront v e r s Dieu pour les soldats s o u s 
les drapeaux ou m o r t s au serv i ce de la patrie . 

A la su i te de la conférence , a e u l ieu u n sa lut so­
lennel dont les chants ont été e x é c u t é s par la chorale . 
A p r è s la bénédict ion du T. -S . Sacrement , cel le-ci a 
interprété u n e h y m n e à J e a n n e d'Arc de M.II .Peers , 
«on directeur, qui a é té favorablement goûtée par 
l 'assi3tance. 

U n e e n r e m e r v e i l l e u s e p a r l a t r a c h é o t o m i e e t 
l e s é r u m . — Dans le quart ier de l 'Epeule, r u e La-
vois ier , une petite fille de d e u x a n s et demi , Hé lène 
Leclercq, n ièce de M. l'abbé Leclereq, anc ien v ica ire 
de Notre-Dame, v i e n t d'être guér i e du croup dans 
les c irconstances su ivantes : 

D imanche mat in , cette enfant dev in t subi tement 
malade . Lundi so ir , s o n état s'étant cons idérablement 
a g g r a v é , M. le docteur Lepers fut m a n d é e l déclara 
que l 'enfant était atte inte d u croup, et que le seul 
m o y e n étai t de s e rendre à Par i s , à l ' institut d u doc­
teur R o u x , pour se procurer d u s é r u m . L'oncle de 
l'enfant partit le soir m ê m e m u n i d'un bil let du mé­
decin. Mardi à midi , l 'enfant est m o u r a n t e . MM. les 
docteurs Lepers et Carrette prat iquèrent d'urgence 
la trachéotomie afin d'arriver encore à temps à la 
sauver , ' car M. Leclercq avait a n n o n c é par dépêche 
qu'il serai t de retour à G h e u r e s d u so ir . 

A l 'heure indiquée , M. Leclercq étai t chez lui . I.es 
m é d e c i n s l 'attendaient. Le tube de s é r u m , contenait 
20 cent imètres c u b e s d u préc ieux l iquide. A c e m o ­
m e n t la température d e l'enfant était de 41 degrés 
8,10. Après avo ir fait l 'antiseptie nécessa ire au m o y e n 
de la nouve l l e s e r i n g u e du docteur Koux, on prati­
q u a l' injection dans le flanc g a u c h e . A d ix h e u r e s d u 
soir , l 'enfant fut v i s i tée à n o u v e a u par le docteur 
Lepers qui constata que la température était des­
c e n d u e à 38 degrés 3/10,et q u e les fausses m e m b r a n e s 
sortaient en grande quantité par ia canule trachéale . 
Mercredi mat in , la température était normale . La 
petite H é l è n e était sauvée ! 

D E R O U B A I X 

E l e c t i o n p a r t i e l l e d a d i m a n c h e 1 8 d é c e m b r e 

: r-Irait du projet d'impôt sur 

S o u x i - r i p l i o n cl i>*e 
(, 11 dé,-en,hre. — Suivant de iufor-

l'étranger, l«s demandes préalable. 
e quatre cents nnlljoii-

iii- les maiehé; liilan-
il russ 

hien e x é c u t é l ' o u t i l l a g e est Ménéralement exce l l ent , la no ire . 
i — r^ehTnes e m r t o e e s eont des plus perfection- importation belge. - La Belg ique importe auss i 
î i ê e s T i n t généralonient nord-amOrfcainés, angla i - I une assez grande quantité de eas imirs et son impor-

ipli . ipr i in t 

MM. 
CANIIIIIA 1S 

.Ui.iKN LAGACHK ; 
ULOY-bL'Vl l . l . IKU 
KMILB KOU*JEL ; 
EIOÈN'E MOITE ; 
Fi.ni;i\-< WOl'AivT 

Membre sortant 
i d . 
i<l. 
i . l . 

A j o u r n e m e n t d e l a s é a n c e d u C o n s e i l m u n i 
c i p a l . — La sé;mce du (àuftcil munic ipal , qui devait 
avo ir l ieu, demain vendredi , à huit heures du so ir , 
es t r e m i s e :i une date qui sera u l t ér i eurement indi­
q u é e . 

C h a m b r e d e c o m m e r c e d e R o u b a i x . — Lu Cham­
bre de c o m m e r c e se réunira à la Bourse , demain 
vendredi , 14 décembre , à 4 heures du so ir . 1" Ques­
tion du marché à lormc; lecture du rapport. 2" Ques 
t iens él communica t ions d iverses . 

R e i u b o u r i e m e n t d e l ' e m p r u n t d e 1 3 8 3 . OOO 
f r a n c s . — l.a» dèteuietu.s de titres retardataires. 

!<>ti rail que le r e m b o u r s e m e n t de l 'emprunt de 
; l.n.s'j.oiHi francs , confié a u x s o i n s de la Caisse muni -
! c ipalc , u c o m m e n c é le samedi 1er décembre , et l'on 
i ne sera pas |)eu surpr is d'apprendre que p lus de 
1 zô<WiO0 trône* .l'ont pas encore été réc lamés par l e s 
! détenteurs de titres. 

Nous av ions cependant appelé l'attention des obli-
I pyiuirps sn.r pe PB"rt d'une très grande importance , 
1 e u lai! de p lacement de capi taux , que l e s fonds lais-
: ses ;dnsi entre les mains de la Vil le ne produiraient 
i plus aucun in lé i é l à dater de l 'ouverture des opéra-
. nor.s, 

e u t et la complète armure des coursiers, qui n'avaient 

Suère que le cou découvert, les mettait également a I abri 
es projectiles. , . ,., , , 
Les frandeurs.d'ailleurs,chaque fois qu ils se sentaient 

serrés de trop près, ne manquaient d user de tous les 
moyens de défense qu'ils ont toujours coutume d em­
ployer en pareil cas. Ils jetaient par poignées du poivre a 
la figure de leurs poursnivants et les coups de bàlon 
pleuvaient dru. , . . . , , , 

Un poids en fer lixé i une solide licelle était également 
lancée par les fraudeurs et une longue gaule en frêne 
armée d'un bout en fer était dans leurs mains une arme 
terrible contre lenrs agresseurs. 

Le préposé Lequiu qui déjà saisiasait I un des chevaux 
par la bride reçut sur le bra* un eoup de. cette massue 
et dut aussitôt lâcher prise. La bâton se brisa sous la 
violence dn codp, mai? le l > r a » * i brave douanier u était 
pas cassé. 

Lacoursa n'en continuait pas moins cchevaiee, émou­
vante. Bientôt on arriva i Fives, mais les fraudeurs au 
l ien de suivre la rue de Lannoy, chemin qui eut pu leur 
devenir dangereux, égarèrent leurs chasseurs dans 
des rues détournées et arrivèrent ainsi à la porte Louis 
XIV par la rue de Oelle-Vue " 

pendant qne les deux premières voilures franchissaient 
les ponts-lavis, le cheval de la troisième faisait un écart 
et tombait de fatigue. Les deux fraudeurs qui la mon­
tait en profilaient pour s'enfuir dans les remparls. 

Au même instant arrivaient les douaniers. Les briga­
diers Uruart et L^lias s'emparaient du vélucu !e et de sa 
charge. Il était s ix heures éLdêaiie. 

Sans perdre de temps, le* deux, ^reposés Ilelourme et 
Liévin reiqonlaieut en voiture et ebgluiuaicnt la chasse. 

Après avoir franchi le boulevard «es Ecoles, la rne de 
Maubeuge, ils passèrent ta port» de Valenciennes, puis 
successivement arrîvèreut à Lezeunes, les Quatre-Cau-
lons et enfin au passage à niveau de Lesquin. Ils purent 
arriver 4 mettre le revolver sôus le nez des deux frau­
deurs,qui leur répondaient : «Si vou avancez encore, nous 
allons vous pennrefnous sommes dans un pays ami ». 
Néanmoins, les deux braves douaniers tinrent bon jus­
qu'au bout, tout en tachant que leurs revolvers n'étaient 
plus chargés, ayant épuisé toutes leur* munitions. 

Devant cette ferme attitude, les fraudeurs prirent la 
fuite; il était alors environ sept heures, la troisième voi­
lure était déjà disparue. 

Les douaniers rebroussèrent chemin et ramenèrent an 
poste de Fives leur butin où les attendaient leurs c a m a ­
rades. 

Les voitures fuient vidées et ou y trouva renfermés 
environ 1,040 kilogrammes de tabac de Moravie, nne 
boite de 100 cigares el environ 4 kilogramme-; do tabac 
en poudre représentant une valeur de 14,000 fr. non 
compris les deux voitures et les deux chevaux. 

(lu remarqua sur les deux voitures qnau'ilé de trous 
de balles de revolver, de même qne sur les harnais, 
mais, connue nous le disons pins baut, ces balles n'ont 
produit aucun effet, les harnais étant blindés et forte­
ment doublés de cuirel de crin. Les lances des douaniers 
étaient tordues et cassées. 

Le cheval et la voilure qui ont été réquisitionnés 4. 
Lannoy appartiennent à M. Savarv, marchand d'alluiues-
feu à iloubaix. % 

La vaillante bêle qui a fourui eu si peu de temps une 
course d'une vingtaine de kilomètres à une al lure dé­
sordonnée n'était attelée que d'nn côlê. Au Cabaret, sou 
niaitre avait eulevé un trait par précaution e l tes doua­
niers, dans leur empressement, ne s'en étaient pas. 
aperçus. 

L'iin des deux chevaux arrêtés a reçu deux baltes 
dans le cou et un coup de lance à un pied de devant. 

Singulière circonstance : pendant que les douauiers. 
déchargeaient leurs voitures sous la marquise dn poste de 
douane de Fives, un audacieux filou, Adolphe llollebart. 
charbonnier, rue l'aul-liert, 82, est monté dans la voi­
ture des douaniers et esl parti 4 fond de train dans la 
direction de la place Philadelphie où il a remisé che­
val el voiture chez un marchand de eharnou, un sieuL-
Preus. 

Le douanier Dnfour, qui avait vu le coup, s'est mi s à 
la poursuite du voleur qui prétendait qne la voitu-.e la i 
appartenait. 

La police prévenue par ladonaneest venue l'r,rrèter e l 
l'a conduit au poste de la permanence. 

Heu». — i.'oiisdil IMHSMBSI. — Le Conseil niuuicipal 
d'Hem se réunira, dimanche, à U heures I j i , et procédera 
4 l'installation des quatre nouveaux, conseil lers élns et à 
la nomination du âc adjoint. 

— L'Harmonie municipale, dont le chef est M. Lauri-
dan, a fête la Sainte Cécile, dimanche y décembre, eu 
assistant a la messe de d i \ heures. La fête était rehaussée 
par la présence de la chorale Saint-Kuber!, de Lilie. La 
messe de Uuniout a été exécutée irréprochablement. 
Lundi, uu banquet de « i couverts réunissait les membres 
honoraires el les musiciens. A l'issue du banquet a eu. 
lieu un concert improvisé. t~ 

U n e fillette b r û l é e v i v e . — M o r t d e l a v i c ­
t i m e . — La j e u n e Marie Deroubaix , qui est tombée , 
lundi soir , dans u n e marmi te d'eau boui l lante , que 
sa m è r e avait déposée , non dans sa cu i s ine , m a i s 
dans la cour Beele , où el le habite, r u e de Col igny, 
n'a p a s s u r v é c u à s e s horribles brûlures . 

L'enfant est morte , mardi , à onze h e u r e s du so ir . 

reinpln des espèces sacrées. 
Averti du vol sacrilège, le curé, saisi d'iinli-.'naliou el 

d'épouvante devant ce monstrueux forfait, se»; étahuai 
el il esl mort subitement. 

Mort sub i t e de s i r J o h n Xhomsnn 
Loiidies, 12 décembre. — oir John l'Iiiiinsuu, premier 

ministre du Canada, qui avait succédé i M, Mmcier, est 
mort subiteiiiJiil cet anrès-niWt à Windsor, en sortant 
du déjeuner qui a suivi le conseil privé auquel il ""*" 
assisté, ""•" 

C o n s t r u c t i o n d u n a q u e d u c c o l l e c t e u r s o u s 
l e s o l r U i c b - m i n d e g r a n d e c o m m u n i c a t i o n n 9 . 

Intf,- ,•!• .'/'.<i' '!e ia circulation des voitures. — 
On procède en ne m o m e n t à la construct ion d'un 
aqueduc colli r i eur s o u s le so l du chemin, de g r a n d e 
cutii inii iKciic.n n? V>, entre le c h e m i n vic inal , portant 
iis ïnéuie n u m é r o , e t le pont u u canal de Rouba ix ' 
Pour l u t h i e r l 'ex icut io iLdes travaux , et prévonir les 
accidents , un a r r ê t é préfectoral , e t idate dq 8 dôoenp 
bre ; a interdit la cJaHmlatlon de s vo i tures , u n i l .»•> 
ul inc lus , A Tou ico i j ig , sur lo uhemi" J , -
cûnununioation dont il a'a»• | , , -v u e g r a n d e 
nal ord iua i i» "" - °"< e n t r o l e c h e m i n vici-

- -• .' ,ruo Cluude-Lfernard) et le pont d u 
«•anal de Roubaix . 

Pendant cette interrupt ion, la c irculat ion se fera 

U n e m è r e d é n a t u r é e . — N o u s a v o n s dit, il y a 
que lque t emps , qu'un petit garçon de quatre a n s , ré­
pondant au n o m d'Oscar, avait "été t rouvé errant sur 
la place de W a t t r e l o s , et dérjosé à l'hôpital de cet te 
v i l l e . 

L'ne journal i ère , Léonie Delbarl , â g é e de S3 a n s , 
s a n s domici le l ixe .es t v e n u e , mardi à sept h e u r e s du 
soir , a u commissar ia t de pol ice de M. Cordier, et a 
déclaré avo ir abandonné, non-seu lement son fils 
Oscar a W a t t r e l o s , mai s encore s o n autre enfant , 
Victor, qu'el le a laissé seul . i l y a un m o i s env iron , sur 
la route de Roncq. Nous a v o n s a n n o n c é la mort de 
c e dernier . 

La m è r e dénaturée a été m i s e en état d'arresta­
t ion. 

U n e s a i s i e de p o i s s o n s à l a Ha l l e — Trente cinq 
kilogs de poissons reconnus impropres 4 la coûsonima-
tion ont élé saisis 4 la Halle, place du Trielion, par M. 
Mesplomb, sous-inspecteur des denrées alimentaires. 

Menus r a i l s . — La police de suivie a jii'océclé, maidi soir, 
à l'an-estation, rue de N'aples.d'iin journalier,Henri fioucqnois 
Agé de 5 • ans, né 1 llruges, contre qui un arrêté 4'axpulsioa a 
élé pris le 2U lévrier I8!H. 

T O i ; i ' l ' l . i : H S . t n e p o u r s u i t e i i i o u v o i u e u t é e 
C a u t u r c d e l.il-IO k i l o g r a m m e s «le t a b a c . -
D e u x d o u a n i e r s b l e s s e s , — Mardi, vers ciuq heures 
du soir, le sous-hrigadier de douane l.euas, les préposés 
Delooruic et Lequin, de service au bureau de douane de 
ïoufUers, virent arriver vers eux trois voitures qu'ils 
jugèrent bien vite moulées par des fraudeurs. 

Ils ue s'étaient pas trompés : 4 peine les trois hommes 
avaient ils pris leurs dispositions respectives que de vi 
goitreux coups de fouet cinglaient les lianes deschevaux, 
et comme un éclair, les Irois voitures passaient devant 
le bureau. Les trois douaniers se mirent 4 (euï poursuite, 
loul en tirant des coups de revolver, mais ils perdaient 
considérablement de terrain. 

Heureusement, é'n arrivant 4 Lannov.il» Irouni-- , . „ 
stationnement une voiture légère aUsi<»» •" - tcm en 
val, ils s'empressèrent d'v uw>"*- , u un bon cue-
Druart de U n W M •- ~~J . • • - ' »^?J«. brigadier 
rui au u#u"» *• piepose Lievin qui étaient accou-
* ••- . „ c s détonations. 

..a curent bientôt rejoint les trois voitures de frau­
deurs sur la roule d'Hem. C'est alors qu'une véritable 
lutte de vitesse s'engagea entre les douaniers et les 
fraudeurs. 

Les fraudeurs dont les chevaux étaient attelés de har­
nais Munies et impénétrables aux balles, essuyèrent une 
véritable pluie de balles, mais peu parvenaient jusqu'à 

L. h o r a i r e d a v o y s s e a r . — S e r v i c e d'iùvei. 
En vente à la l ibrairie d u Journal de Houbrttx a u 
pr ix de 0 fr. 15. 

I I K U R R E D ' O O S T C . % M l » g a r a n t i pur 
a 3 , 4 0 le k i l o g 

MAISON' CENTRALE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMI' 
A ROUBAIX, HUE DU BOIS, 13 

_ — S U C C T J B S A L B S — 

Rue l'ierrc-de-Roubaix. I » ; 
Muo Pîeire-de-IIoiibaii. 38 ; 
Aux Halles i stalle IS4) : 
Place d'Amiens, Mayot, boul.); 
Baie d'Italie. 3-î, 
Bue de l'Eiieule. 188: 
Hue deTourroiuc,!».' 
Rue du Tilleul, IÎ3 ; 
Boulevard de SIraJx>urg, IJ6: 
Rue Coi-neill», t: 
Hue Ma IJJinpagiie. 113; 
Rue du Collège, 71 bis; 
Hue de Cartigny ; 

Hrawle-Biie, « 5 : 
Hue de liimmelet. l ia; 
Hue de la Chaussée, i ; 
Rue Oecrèroe, 37 ; 
Rue Turgot, 60: 
Place de la Gare, W . 
Grande-Rue. 38. 

.A. T O U R O O I W a 
Rue de I uotel de - Ville, l : 
Bue de Cand. 91 : 
Rue du Tilleul, lu. 

-A. C R O I X 
Hue de la Gare chez M.'.Vi, i M i 
Rue Royale. 38. épir.. Ueveruay 
Place dï HelliuiH-, | . * 

Exiger sur le papier la vignette d''Oostcamp et 
sur les mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, s~^30 

W A T T » E t , O *. 
Oue m e s s e de s a i n t e Céci le . — Dimanche lu dé­

cembre, la société chorale l 'Cmon des Travailleur-; -e 
fera entendre à la mes.ie de onse heures et demie eu 
1 honneur de sainte-Cécile. Le même jour, i cinq heures 
aura lieu le banquet aunuei au siège de la société 1 
I « Orphéon », chez M. Carlos Desrachinois, rue Carnot . 

ENTREPRISE QÉNÉRàLE D'UŒOBLEIBIITS I OBJETS I ART 
KAuMCATUiN S lP_RIElhE 

M O R E L - G O Y E Z . t a p i « » t e . - - d e « « r a t e u r . 
LILLE, 19 et *7 , rue Royale, & et u., f j r r r 

838O.\_!; i 7 0 1 f , 

m 6
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m o n » entrepr i se cont inue a ê tre p o u s s é e a v e c la p lus 
g r a n d e act iv i té; le travai l e _ t prescpie t e r m i n é a u 
Blanc-Seau, et , mercred i _ ia t in , o n a commencé- la 
tranchée r u e d u Ti l leul , On cont inuera e n s u i t e p a r 
la r u e Latérale et la r u e de s Piata. Bar 24 k i l o m è t r e s 
e n v i r o n de canal isat ion qu'il y ava i t à faire à T o u r ­
co ing , t a à 14, c'est-à-dire p lus de la m o i t i é , s o n t 
complè tement t erminés . 

La condui te maî tresse , de 0.S00 '°,n', e s t " j o s ê e d a n s 
l e s r u e s o u parties des r u e s c i -après , s u r u n e l o n ­
g u e u r d'environ 3 k i lomètres 500 m è t r e s : r u e s d e 
Par i s , Blanche Porte , Dragon pro longée , D u n k e r q u e 

FEI'ILLUTON I n 14 DECEMBRE l * ' i . - N" Ï4 

La Grand'Mère 
PAR EMILE R I C - ' E B Û U R G 

TROISIÈME PARTIE 

L E S V I C T I M E S 

VIII 
H a y o n d ' e s p o i r 

M le marquis de Prémor in m'a parlé , sa v o i x v i : 

hraiite c o m m e cel le de c e s g r a n d s prophètes qui 
ont fait tressail l ir le m o n d e , a ran imé m o n aine et 
f i i t nénétrer e n m o i c o m m e u n e cé les te c larté . Et, 
mnnd ie su i s sorti de l'hôtel de Saul ieu , ma m è r e , 

j e n'étais p lus le m ê m e h o m m e , j 'avais r e t r o u v é la 

r ° — Je r e v i e n s ici o ù Monsieur L'ionnet ni 'alten-
»lait o o u r m e dire : 

- . V o u s renoncez à Genev iève , m a i s m elle ni 
m o i n'acceptons votre sacritice ; «Jeneviève v o u s 
ÏÏinp e t v o u s trouve touiours d igne d e l le , e l le sera 
v tre f e m m e , g a r d e / toutes vos e spérances ! . 
v \ h " nia înère , m a m V e , c o m m e c'est Iwa de 

""Intir 'soutenu et de se savoir a imé ! 11 m e semble 
^ P ^ r m o i , dans lé c i e l . s e lève u n e nouve l l e 

a u r o r e . . • s e s u . . u t i B-étaient a n i m é s , et la 
E n x p * M » , P S v e u x répandait -sur sa p h y s i o n o m i e 

l u m l ^ r t é r a v o n n a n t e . Il était beau, superbe et sa 
u n e c l a i t e ^ r i v r e s s c de son a m o u r materne l le cou-
t m m e i a i t avec-un indéfinissable sent iment d*admira-

^ f t ^ ^ c . ^ n ê ' n t ' a ffklTi-
fea^^-ct.'.KVroi.lavoir.levinê. 

— Eh hi*n ; 

— Eh bien , chère m è r e , après avoir écou lé les pa­
roles de M. de P r é m o r i n a v e c u n e attent ion respec­
tueuse , j'ai acquis la convic t ion que celui que tu as 
tant p leuré , que m o n père v i t e n c o r e . 

— Dieu du ciel , si tu disais vrai '. e x c l a m a m a d a m e 
Merson. 

— Ma m è r e , c e n'est pas la m é m o i r e de Frédér ic 
l.apret que M. de P r é m o r i n veut réhabi l i ter , m a i s 
m o n p è r e lu i -même, 

— A h ! m o n flls, si ton père n o u s était r e n d u . . . 
— J'ai ce t espoir , chère m è r e , et vo i là pourquoi , 

,-juand l e s autres m'ont conso lé , ton fils te dit à s o n 
tour : m a m è r e , rassure-toi et console-toi ! 

— Ains i , murmura-t-e l le c o m m e s e parlant à el le-
m ê m e , Frédér ic v ivra i t encore ! 

— Oui, m a m è r e . Du res te , demain n o u s en a u r o n s 
u n e cert i tude complète . 

— QUV v e u x - t u dire ! 
— D e m a i n n o u s irons t rouver à Versai l les u n 

h o m m e appelé Durocher , qui nous donnera des nou­
ve l l es de m o n père ; cet h o m m e , que M. le marqu i s 
de P r é m o r i n connaît , un forçat l ibéré, a connu m o n 
père ù la Guyane o ù notre cher c o n d a m n é subi t la 
pe ine qu'il a si p e u mér i tée . 

— A h ! fit m a d a m e Merson, j e voudrais déjà avo ir 
v u cet h o m m e . 

— Si lu v e u x , chère m è r e , n o u s p r e n d r o n s demain 
mat in le train de neuf heures et demie pour Ver­
sai l les . 

— Ou", oui , Henri , c'est ce la . 
— Arr ivés à Versai l les , n o u s v e r r o n s immédiate­

ment le p e r s o n n a g e en quest ion , qui habite à VHôtel 
des Chantiers, e t ens u i t e n o u s dé jeunerons tous l e s 
d e u x dans un restaurant de la v i l l e , c o m m e nou3 le 
fa isons , rarement , quand, un d imanche . tu v e u x bien 
taire a v e c moi m u promenade dans les e n v i r o n s de 
Par is . 

— C'est entendu, Henri ; t iens , je ne saurais U d ire 
ce qu«s j é p r o u v e en c e m o m e n t , m a i s que lque chose , 
m'avertit que ce t i f jotts-née de domain sera h e u r e u s e 
pour nous . 

— Oui, h e u r e u s e , car n o u s aurons des n o u v e l l e s de 
m o n père ! 

— Henri , repri l m a d a m e Merson, si tu m e racon­

tais maintenant c e qui s'est passé entre toi et M. do 
Prémor in , chez m a d a m e la marqu i se de Saul ieu '. 

— Oui, chère m è r e ; d'ai l leurs c'était mon inten­
t ion. 

Et auss i exac tement que poss ible , le j e u n e h o m m e 
f}t à sa m è r e , qui l 'écoutait av idement , é m u e jus­
qu'aux larmes , le récit de son entrevuo avec le bien­
faiteur. 

Quand il eu t fini, m a d a m e Merson s e dressa debout, 
et, les m a i n s l evées v e r s le ciel , el le s'écria : 

— A h ! m o n fils, m o n cher Henri , c o m m e p o u r toi 
il m e semble q u e pour moi , dans le c ie l , s e fcve u n e 
n o u v e l l e aurore ! 

Ils s e j e tèrent dans l e s bras l'un de l'autre et pen­
dant un long instant se t inrent en lacés , 

*** 
Le l e n d e m a i n , à d ix heures et demie , la m è r e et l e 

fils arr ivaient à Versai l les . Ils ava ient pris le c h e m i n 
de fer de la r i v e droite . P o u r s e rendre à VBôtel des 
Chantiers, s i tué près de la g a r e de c e n o m , le trajet 
était assez long ; Henri voulut prendre n n e vo i ture . 

— N o n , lui dit sa m è r e , a l lons à pied, cela m e fera 
d u bien de m a r c h e r un peu . 

Elle prit le bras de s o n flls, e t ils se d ir igèrent v e r s 
l'autre e \ l r é m i t ê de la v i l l e . Ils étaient presque 
j o y e u x . 

— Il y a l ong temps que j e m e suis sent ie auss i vail­
lante , dit m a d a m e Merson. 

•— C'est que ton coeur, c o m m e l e m i e n , s'est o u v e r t 
à l 'espérance. Chère m è r e , depui s c e mat in , j e n e i n e 
lasse pas de te regarder ; il m e semble q u e ' t u e s ra­
jeun ie de d ix a n s . 

El le e u t u n d o u x sour ire e t ré iwndi t : 
— Toute la nui t dernière j 'ava i s v i n g t a n s do 

m o i n s ; j 'ai b ien dormi, c e qui n e m'était . p a s a»riv_ 
depuis l ongtemps , el ton p è r e et toi a v e z é té cons­
tamment dans m e s r ê v e s ; j e te r e v o y a i s enfant e t 
lui dans s o n c o s t u m e ver t de garde chasse qu'il por­
tait si b ien ; nous é t ions t o u s l e s t ro i sdans la m a & o a 
d u Ixiis d e l à Pomel i ère , s i coquette * r « c $ c $ plantes' 
gr impantes qui tapissaient les m u r s , et si l ièreMe se 
mirer dans la belle pièce d'eau o ù t u jetais ton pain 
a u x canards e t a u x po i s sons r o u g e s . 

Je te tenais dans m e s bras , ass i s sur m e s g e n o u x . 

écoutant le chant des o i s e a u x et p lus e n c o r e l e bruit 
de pas , s u r l e sent ier , qu i m'annonçai t le re tour do 
Frédéric . Tout à coup , il apparaissait a u mi l i eu de 
l'allée v e i t e . Et toi , frappant tes pet i tes m a i n s l 'une 
contre l'autre, tu f é c r l a i s : 

— A h ! papa, papa .' 
Tu t'échappais de m e s bras et coura i s à sa ren­

contre ; il te Saisissait, te m a n g e a i t de baisers et te 
rapportait suspendu à s o n c o u . Il m'embrassa i t auss i , 
mo i , car au départ c o m m e a u retour , il y ava i t 
toujours é c h a n g e de baisers . 

Henri , ton père m'aimait c o m m e tu a i m e s m a d e ­
moise l l e G e n e v i è v e , et j e l 'aimais c o m m e mademoi­
se l le G e n e v i è v e t 'aime t A h ! l u r e s s e m b l e s b ien à 
ton père ; e n toi, j e le r e t r o u v e ent ier ! 

T u n e t e s o u v i e n s p a s d e c e temps-là . . 
— Si, m a m è r e , depui s que j 'ai fouil lé dans m a mé­

moire , il m e s e m b l e que , m o i auss i , j e revo i s la 
ma i sonne t t e a u m i l i e u de s arbres , la p ièce d'eau a v e c 
se s canards et s e s po i s sons r o u g e s , et m o n père 
m'enlevant d a n s s e s bras pour que j e puisse m e 
pendre ô son c o u . 

— La nu i t dernière , j e m e re trouvais dans la mai­
s o n d u garde , e t , t o u s l e s trois , n o u s pren ions notre 
repas du so ir . La pet i te table était ronde , m a i s la 
moi t i é restait déserte , parce q u e ton p è r e e t m o i n o u s 
nous rapprochions pour t'avoir entre n o u s et tout 

erés de n o u s . De cet te façon, quand il mettai t u n 
àiser s u r u n e de tes j o u e s roses , j e n 'avais qu'à 

m e pencher pour que l'autre j o u e n e soi t point ja ­
louse . 

N o u s parl ions de toi et U m e disait : 
— Vois-tu, Marthe, notre petit Henri e s t inte l l igent , 

il y a cer ta inement que lque chose dans cet te pet i te 
tête-là ; n o u s lui ferons donner u n e bonne ins truct ion , 
car l ' instruction e s t la r i chesse de c e u x qui n'ont p a s 
de fortune, et n o u s lu i préparerons a ins i son aven ir . ' 

Et, s 'adressant à toi, il ajoutait . 
— « Petit , n o u s f erons dé toi u n h o m m e !» 
S'il n'est p a s moyt e t qu'i l lui s o i t d o n n é de te re­

voir , m o n Dieu , c o m m e il sera h e u r e u x ! A h ! c'est 
lui qui serait fier e t o r g u e i l l e u x de s o n fils ! C'est q u e 
ton p è r e , H e n r i , m a l g r é s o n h u m b l e condi t ion , n'était 
pas un homme oi"djnaire. 

Enfin, grâce de M. l e m a ï q u i s de P r é m o r i n , i'ai 
p u l ' é lever convenablement , te faire ins tru ire e t t u e s 
aujourd'hui c e q u e t ï u j ière voula i t . Si n o u s a v o n s 
le bonheur de le r e v o i r un jour,' j ' e spère qu'il sera 
content de sa f e m m e et de son fils. 

Tout e n causant et e n marchant d'un bon pas , car 
l'air était vif et froid, i l s arr ivèrent d e v a n t l'hôtel de s 
Chant iers . 

U n e é m o t i o n sub i t e sa is i t m a d a m e Merson ; e l l e 
dev int tonte tremblante et fut forcée de s'arrêter u n 
instant et de s 'appuyer sur le bras de son fils pour 
s e remet tre . 

Enfin, ils entrèrent d a n s le bureau de l'hôtel et le 
j e u n e h o m m e , s 'adressant à la personne qui s 'y trou­
vait , une f e m m e d'un certain â g e : 

— Madame, lu i dit-il, e s t - ce b i en ic i q u e d e m e u r e 
M. Durocher t 

— Oui, m o n s i e u r , c 'es t ici . 
— N o u s v e n o n s pour le vo ir . 
— M. Durocher m'a p r é v e n u e qu'il attendait a u 

jourd'hui la v i s i te d'un m o n s i e u r , c'est v o u s s a n s 
doute ; m a i s c o m m e il n e m a point dit que le m o n ­
s i eur serai t a c c o m p a g n é d'une d a m e , j e n e sa i s pas 
si j e dois . . 

— Cette d a m e est m a m è r e , m a d a m e . 
— A h très b ien . C o m m e n t v o u s a p p e l e i - v o u s , 

m o n s i e u r ; 
— Mon n o m est Merson, m a d a m e . 
— Merson, Merson, fit l 'hôtesse, m e voi là p lus 

embarrassée e n c o r e . 
— Pourquoi m a d a m e < 
— P a r c e que la p e r s o n n e que M. Durocher attend 

est u n nota ire de P a r i s appelé P e r r i n . 
La m è r e et le flls s e regardèrent. Ils paraissa ient 

é p r o u v e r u n e s i crue l le décept ion , i ls ava ien t l'air s i 
affligés q u e la maî t re s se de l'hôtel s e l eva et leur 
d i t : 

— Je m e conforme a u x ordres q u e i'ai r e ç u s de 
M. Durocher , qui ne v e u t recevo ir que les p e r s o n n e s 
qui lui son t a n n o n c é e s ; toute fo i s , m o n s i e u r et ma­
d a m e , j e v a i s al ler lui demander s'il v e u t faire u n e 
except ion e n vo tre faveur ; veu i l l ez v o u s asseo ir et 
m'attendre u n instant . 

La dame disparut . 

—Mauvais début, m a m è r e , dit H e n r i , qu i n e c h e r ­
chait pas à d i s s imuler sa contrar ié té ; vo i là u n 
h o m m e qui s'entoure de bien de s p r é c a u t i o n s . 

— N o u s d e v o n s croire qu'il y e s t forcé , m o n ami • 
peut-être n'a-t-il pas le droit de séjour à Versai l les ' 
T u sa i s que certa ins c o n d a m n e s , après a v o i r subi 
l eur pe ine , res tent pendant q u e l q u e s a n n é e s e n c o m 
s o u s la surve i l l ance de la hante po l i ce . 

— M a l h e u r e u s e m e n t n o u s n e p o u v o n s pas i n v o ­
q u e r l e n o m de M. de P r é m o r i n . 

— Que v e u x - t u , m o n a m i , si M. D u r o c h e r n e v e u t 
pas n o u s recevo ir , tu r e v e r r a s M. le m a r q u i s e t n o u s 
rev iendrons demain o u après-demain 

L'hôtesse rentra d a n s le b u r e a u . On voya i t à s o n 
au- qu el le n avait pas réus s i d a n s sa mi s s ion 

— M. Durocher . dit-el le , m'a répondu qu'il n ' a v a i t 
pas 1 h o n n e u r de connaî tre m a d a m e et M. Mersnn Pt 
que , n ayant pas é té aver t i t l e vo tre v i s i t e i l reo-vet 
tait de n e pouvo ir v o u s recevo ir . ~ " s w w 

Il n'y avait pas à ins i s ter . La m è r e et le fils a l l i ipnf 
| _ e retirer fort désappointés lorsqu'un, facteur d e l à 

poste entra dans e bureau et r e m i t u n e let tre à l a 
maî tresse de l h o t e l , d i sant • 

— Pour i l . Durocher, a v e c le m o t : p r e s s é . 
w T . G e s t K l 1 8 U ' f t r o v o t p " v i s i te qu'on a n n o & e e _ 
M. Durocher , dit Thôtesse à Henr i e t à s a m è « at 
tendez encore u n e m i n u t e -"-i—> , ai-

d e s c e n d î t ™ " 0 " 1 3 r e 8 c a l i c ' , • • *r**W* « « - s i t ô t e l l e re -

— Je ne m'étais pas t r o m p é e , dit-el le , la l e t t r e 

n u m é r o J " ^ M ° n t e * « V w * * , C a m b r e 

(A suivre) ESCCLE RlGHEBOURG. 

_ _ _ - ? * * o I T r o n s j à n o s l ec t eurs u n l i v r e d e cuisine-
vratique et simple dont l e s exp l i ca t ions concisse . 
donnent e n peu de temps n n e c o n n a i s s a n c e ^ _ _ _ 
d e 1 art cul inaire . Les m e n u s pour c h a q u e jour d e 
1 a n n é e sont e n rapport a v e c l e s product ions de ta 
sa i son et permet ten t a u x m é n a g è r e s de var ier l e a r 
lat s a n s a u g m e n t e r l e u r hnri-Ai _ t > . ; - _ - _ - - » ™ «—™__ _«. po* lu-iiAHji a u x mena 
lat s a n s a u g m e n t e r l e u r budget 
n e l : 3 f r a n c s . 

— P r i x e x c e p i i o n -
5 7 7 » 

secretaires.il
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